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Aujourd'hui
le Vietnam

« Les « Montagnards », les habitants
des villages sis sur les hauteurs en-
vironnant Kontum sollicitent de plus
en plus souvent notre aide. Nous al-
lons chercher les malades ä leur
domicile avec nos propres vehicules
pour les amener ä l'höpital et il
semble que nous ayons gagne la
confiance de cette population quel-
que peu defiante ä l'egard des
Occidentals. »

Ce passage est tire d'une lettre
toute recente adressee ä la Croix-
Rouge suisse par le medecin-chef de
l'equipe medicale deleguee par cette
derniere au Sud-Vietnam an mois
d'avril dernier. Cette equipe forte de
10 membres, compte 3 medecins, 2

infirmieres, 3 infirmiers, un assistant
en radiologic et un administrateur.

Depuis six mois clle assure 1'as-
sistance sanitaire de blesses et ma-
lades vietnamiens soignes ä l'höpital
de Kontum, localite des hauts
plateaux du centre du pays, ainsi que
Celle des « Montagnards » des environs

dont l'etat de sante general est
fort precaire.

L'equipe suisse etudie en outre la
possibilite de venir en aide aux tres
nombreux refugies se trouvant dans
la region, ainsi qu'aux enfants vic-
times des evenements de guerre. La
Croix-Rouge suisse soutient par ail-
leurs une importante action de se-
cours mise sur pied par le Comite
international de la Croix-Rouge ä

Saigon en favour de femmes et d'en-
fants mutiles et amputes.

Rappelons que les operations d'en-

L'equipe cle la Croix-Rouge suisse se
trouve d Kontum, son lieu de sta-
tionnement, depuis le 19 avril 1966.

Kontum est le chef-lieu de la
Province du meme nom, une region
montagneuse du Vietnam central
groupant 100 000 habitants dont
60 000 « Montagnards ». La ville elle-
meme compte 20 000 habitants aux-
quels viennent s'ajouter quelque
20 000 refugies — pour la plupart des
Montagnards — qui vivent dans des
conditions tres primitives aux environs

de la localite soit dans des

camps soit dans des villages de
creation recente.

traide menees au Vietnam par la
Croix-Rouge suisse sont financecs
par des contributions dc parrainages
et une subvention de la Confederation.

En vue d'apporter une aide accrue
ä la population vietnamienne, la
Croix-Rouge suisse ct l'Aide suisse a

l'ctranger ont toutefois decide de
lancer une collecte en especes en au-
tomne prochain, dans le cadre de la
«Campagne europcenne 1966 polities

refugies » ä laquelle participeront
une quinzaine de pays europeens.
Los fonds recueillis par la Croix-
Rouge suisse et l'Aide suisse a

l'etranger ä l'occasion do cette action
speciale seront utilises cxclusivement
au benefice de refugies vietnamiens
et tibetains.

SOS dans la brousse

Dr P. Stückelberg, medecin-chef
de l'equipe suisse

Aucun medecin ne s'occupe de la
population montagnarde dont l'as-
sistance sanitaire est assuree tant
bien que mal par les medecins et les
« sanitaires » americains affectes aux
camps des Forces speciales, ainsi
que par les pretres et religieuses
catholiques vivant dans les localites
les plus importantes du pays. Ces
derniers ont acquis au cours des an-
nees une remarquable experience
dans le domaine medical, de sorte
que l'on peut sans crainte aucune
leur confier des medicaments,
certains qu'ils en feront un emploi tres
circonspect. L'on peut aussi remettre
ä ces missionnaires qui parlent tres
souvent plusieurs dialectes
montagnards, du lait condense, du riz,
divers produits alimentaires encore,
ainsi que des couvertures et autres
articles destines ä etre distribues aux
plus necessiteux.
Le taux de mortalite et de morbidite
est terriblement eleve, en particulier
parmi la population montagnarde et
la population vietnamienne dans son
ensemble, presente un faible degre

de resistance ä la maladie. Selon les
constatations faites par les medecins
militaires pendant une periode rela-
tivement longue, le 70 ä 80 pour cent
de la population est atteinte de tu-
berculose. L'on note par ailleurs do
nombreux cas de dysentrie, typhus,
malaria, amobias, affections graves
de la peau et autres maladies infec-
tieuses.
Alors que l'etat de nutrition de la
population urbaine peut etre consi-
dere comme süffisant, la plupart des
Montagnards sont sous-alimentes.
Dans les regions oü sont rassembles
d'importants groupes de refugies, ces
derniers souffrent de la faim et
doivent etre pourvus de l'essentiel,
avant tout de riz. Cette remise de
nourriture de base est assuree en
grande partie par l'USOM (les
Operations - mission), une organisation
americaine civile d'entraide dont le
secteur medical fournit egalement ä

l'equipe suisse le materiel et les
medicaments que les services vietnamiens

ne peuvent lui procurer.
L'essentiel de notre travail se de-
roule dans le service de Chirurgie de
l'höpital civil de Kontum. Nous nous
occupons neanmoins aussi de cas me-
dicaux graves et de reanimation dans
d'autres services et collaborons en¬

core a l'höpital missionnairc de Pat
Smith qui ne dispose pas de Chirurgien.

Cet höpital est cxclusivement
reserve aux Montagnards; il est sur-
peuple et son personnel est
surcharge.

Nous avons ä soigncr tous les cas chi-
rurgicaux compliques d'une grande
partie de la province. II s'agit sur-
tout de fractures et de blessures pro-
voquees par des armes a feu. C'est
ainsi que nous recevons des patients
civils des localites de Dak-To, Dak-
Sut, Pleiku, etc. Nous les Operons et
les renvoyons le plus vite possible
chez eux. Notre höpital etant aussi
constamment suroccupe, nous avons
installe une policliniquo chirurgicale
oü sont soignes tous les patients pou-
vant etre soumis ä un traitement am-
bulatoire. II s'agit avant tout de
changements de pansements et do
plätres, du soin de petites blessures
et d'incisions. Le service de la poli-
clinique medicale est assure par un
medecin americain, engage volon-
taire pour une duree de deux mois.
A cöte de l'activitc que nous de-
ployons ä l'höpital, nous nous efl'or-
gons de developper un service exte-
rieur dans les villages des Montagnards,

ceci dans la mesure du temps
dont nous pouvons encore disposer
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el pout' autanl que les dangers ctL1*

croissenl an fur el ä mesuve que
l'on s'eloigne de la vilie nous y au-
torisent. En I'occurrence, il s'agit en
premier lieu d'apportcr une assistance

meclicale aux habitants de ces
villages en lour fournissant les
medicaments donl ils onl besoin, gene-
ralement, nous enunenons directc-
ment avec nous ä l'höpital de Kon-
tum les malades les plus graves.
Nous avons su gagner la con fiance
des Montagnards qui dcja n'hesitent
point ä nous appeler lorsqu'un cas de
maladie aigue delate dans leur
village, oil que survient un accident. Si
les Montagnards ne font pas con-
fiance ä ceux qui viennent pour les
soigner, ils al'l'irmeront, contrairc-
mcnl aux fails, ne point avoir de ma-
lades au village. 11 faut se renclre cle

.jour dans ces agglomerations, car le
soil- les clangers sont trop grands.
Au clebut, nous etions accompagnes
dans nos displacements par une
sceur-inl'irtniere de la leproseric.
Auiourd'hui, nous nous rendons seuls
et par nos propres inoyens dans les

villages les moins eloignes. En cc
moment, il nous est ncanmoins
impossible de sortir de Kontum dont
les alentours sont 1c theatre de combats

et cl'incidents clivers.
Nous avons claircment laisse
entendre que nous ne rcfuserions
jamais de soigner au besoin un ma-
lade ou un blosse Vietcong'. Mais
dans le cadre d'une guerre totale,
teile qu'ellc regne ici, ricn ne pout
eviter les dangers, meme si le Vietcong

respcctc l'cmbleme cle la Croix-
Rouge el notrc activitc absolumcnt
neutrc et purement humanitairc.
Pour reduire ces risques au
minimum, il convient do tenir comptc au

jour le jour de la situation et do

prendre les mesures qui s'imposcnt
en renongant notamment a se renclre
clans les villages.
La troisieme lache imporlante qui
nous incombe consisle a assurer les

distributions des dons fournis par le

CICR: lait condense, medicaments,
couvertures, etc. La meilleure garan-
tie que ces dons parvicnnent a ccux
qui en ont besoin et ne soient pas

L'entree de l'höpital civil de Kontum
clesservi clcpuis le 19 avril 1966 par
I'ecpupe medicale de la Croix-Rouge
suisse; comportant plusieurs pavilions,

cet etablissement a une capacite
de 150 Iiis. II jj est pratique en
moyenne deux operations par jour.
Des leur arrivee, les delegues suisses
ont par ailleurs repris en main I'ex-
ploilation du dispensaire oil sont
trades ambulaloiremenl les malades
et les blesses dont I'etat ne neces-
sile pas une hospitalisation.

Indepeudamment de l'activite qu'ils
cleploient ä l'lwpital civil de Kontum,

les membres de l'equipe medicale cle

la Croix-Rouge suisse se rendent
aussi regulierement dans les villages
cle montagne de la province pour y
donner des consultations. Par
ailleurs, ils s'efforcent de parfaire la
formation professionnelle du
personnel sanitaire vielncmien attache
ü l'höpital. Quel cpie soit I'aspect cle

l'activite fourme par nos compa-
triotes eri faveur de la population
vietnamienne eprouvee par les an-
nees cle guerre, le denouement dont
ds font preuve clans des conditions
parfois tres clifficiles leur a fait
gagner en pen de temps la confiance
cle leurs patients et de leurs aides
vielnamiens.
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vendus sur le marche noir est de [es
confier aux pretres et aux religieuses
d'origine frangaise pour la plupart
qui vivent dans les localites les plus
importantes.
A l'heure actuelle, il n'y a que trois
unites medico-sociales neutres en
poste au Vietnam. L'equipe perse est
organisee de la meme fagon que la
notre, l'italienne est numeriquement
moins importante et s'occupe davan-
tage de travail d'assistance propre-
ment dit. Les «Milphap-Teams»
(les teams de la « Military Provincial
Hospital Association Program ») mis
sur pied par les USA sont formes en
moyenne chacun par 16 medecins et
sanitaires. Une equipe MILPHAP
deploie son activite dans la province
voisine de Pleiku. Comme elle ne
dispose pas des services cl'un Chirurgien,

nous lui avons offert notre
aide. Ceci sans arriere-pensee etant

clonne que les Teams-MILPHAP tra-
vaillent exclusivement clans les hö-
pitaux civils et en faveur de la population

civile, alors meme que leurs
membres portent l'uniformc de l'ar-
mee americaine.
La duree de la mission de l'equipe
medicale de la Croix-Rouge suisse a
ete provisoirement fixee ä un an.
L'on peut toutefois presumer que son
activite devra se prolonger au-delä
de ce delai. Au cas oü la guerre ces-
serait d'ici la, ii faudra encore beau-
coup de travail et de temps pour
assurer la remise en marche d'un
service medical bien organise. Si la
guerre devait continuer, notre activite

sera doublement necessaire.
Dans ce cas, il faudrait surtout en-
visager d'intensifier et d'etenclre nos
prestations ä 1'exterieur en faveur
de la population montagnarde. A ce

propos, il convient de souligner que

1'assistance medicale aux Monta-
gnards est un probleme en soi quel-
que tournure que prennent les eve-
nements: cessation ou poursuite des
hostilites, car les medecins vietna-
miens ne paraissont guere enclins a
s'occuper des Montagnards, vu la
difference de race et les grandes diver-
sites culturelles qui existent entre
les dits Montagnards et la population
vietnamienne qui rencontre de sur-
croit beaucoup de difficultes ä appro-
cher les habitants cles montagnes.
Pour autant que la situation
politique ne se modifie pas de telle sortc
que notre equipe ne puisse demeurer
en poste au Sud-Vietnam, nous de-
vons envisager une poursuite ä long
terme de notre activite. Nous dispo-
sons d'ores et deja des bases neccs-
saires ä un developpement continu
et systematique de notre oeuvrc
cl'entraide.

Nos amis montagnards

W. Randin, administrateur
de l'equipe suisse

En general, les civilises appellent
«Mo'is», c'est-ä-dire sauvages, ces
tribus perdues dans les montagnes
du Centre-Vietnam. Nous les appcl-
lerons « Montagnards ».

Comment decrire cette humanite
primitive, encore pure, fraiche et si
vulnerable que nous rencontrons
dans ces tribus, dans ces villages
perdus dans l'immensite de la
brousse? Escale de paix, oü l'on est
heureux, simplement, sans complications.

Nous allons penetrer pour la
premiere fois dans un village monta-
gnard, dans un de ces petits coins
de terre si attachant oü une tren-
taine de cases sont groupees. Le
grand rendez-vous fixe depuis tou-
jours semble arrive: Ces Montagnards

Jarai's, puisque e'est surtout
d'eux que nous allons nous occuper,
sont parmi les derniers hommes
libres de notre planete. A notre ar-
rivee, ils debouchent lentement de
l'ouverture de leurs cases et s'im-
mobilisent, figes, stupefaits. Iis sor-
tent vivants de l'histoire et nos deux
mondes s'observent, nos deux
civilisations sont face ä face, l'une pres-
que nue, l'autre blasee. Elles ne sont
pas meilleures l'une que l'autre, mais
simplement ä des moments diffe-
rents de leur developpement.

Nous nous avangons vers eux, nous
avons envie de leur serrer la main,
mais eux, etonnes, ne comprennent
pas immediatement notre curieux
comportement, puis ils s'avancent
quand meme et sourient. Le mur

qui nous separait dc ces etres se
brise et une fraternite violente nous
saisit. Nous aimerions leur faire com-
prendre, leur expliquer que nous
voulons les aider. Que chacun doit
avoir confiance en l'autre.
Les Montagnards sont de taille
moyenne, presque nus, beaucoup sont
admirables de visage et de corps.
Leur nudite est logique, pure, s'ac-
corde avec leur mode de vie; elle est
tellement naturelle que nous n'y pre-
nons pas garde.
II y a bientöt des exclamations dans
l'air, des chuchotements, des rires
frais, tous les indigenes nous en-
tourent et nous rappellent ce mer-
veilleux poöme de Browning:
« ...que le soleil nous parait plus beau,
etranger, quand tu viens de si loin
pour nous voir... »

II y a surtout cette espece de douceur

dans l'air, dans le regard de ces
etres, dans cette vie primitive qu'ils
partagent avec les oiseaux nombreux
et sonores, avec le monde invisible
de la foret. Pourtant dans leurs yeux
surprenants d'intensite, on lit aussi
une sorte de detresse. Les marques
de cette lutte sans fin pour subsister
pendant tous les jours de leur vie.
Pour survivre contre l'hostilite de la
nature, contre les betes feroces ou
contre les fusils des « civilises ». Ici,
le bonheur, le malheur, ce sont des
mots sans signification, la vie e'est
autre chose.
Nous apprenons bientöt ä mieux
connaitre ces lutteurs a peau cuivree
qui, pour cultiver leur poignee de riz
quotidien, combattent ä coups de

cog'nee une brousse continue et
compacte qui se releve et reparc ses
breches aussitöt.
Les Montagnards se groupent par
villages de vingt ä cent maisons. Au
centre de chacun de ces villages se
dresse la maison commune, qu'il est
facile de distinguer ä son toit cleve
et parfois decore avec art. Cette maison

est le symbole d'union des vil-
lageois, e'est lä qu'ils tiennent leurs
seances, celebrent leurs fetes et
offrent les sacrifices ä leurs dieux.
Les habitations des Montagnards sont
groupees tout autour, sans ordre ni
symetrie. Elles sont assez grandes,
montees sur une sorte de pilotis, clles
ne manquent pas, dans leur agreste
simplicite, d'une certaine elegance.
Deux ou trois rangs de colonnes en
bois les supportent et le planchcr
inferieur, forme de lattes de bam-
bou aplaties et fortement unies
ensemble, s'eleve ä environ cinq pieds
au-dessus du sol. Les murs sont faits
de matiöre semblable, parfois recou-
verte de boue sechee. La toiture,
mince et elancee est ajustee avec des

pailles tres longues qui sont reliees
en gerbes avec du rotin et pressees
les unes contre les autres. Les maisons

des plus fortunes sont parfois
recouvertes de briques grisätres.
Devant la porte principale de l'habi-
tation, s'etale une plateforme situec
ä la meme hauteur que le plancher.
Sur cette plateforme decouverte, tous
les matins les femmes ou les fillettes
ecorcent, ä grands coups de pilon
dans un tronc creuse, le riz destine
aux trois repas de la journee. On
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monte sur cc promonloir par an
oscalier qui ne repond pas au reste
de la maison: c'est un morceau de
bois brut, dans lequel on a pratique
quelques grosses cntailles permellant
d'y poser les picds.
L'interieur est occupe, chcz les Mon-
tagnards Jarai's surtout, par qualre
oil cinq families groupccs chacune
autour d'un foyer aupres duqucl les
habitants s'etendent sur des nattes
de joncs, se scrranl les uns contre
les autres pour lutter contre la
solitude, le froid et cette peur ancestrale
qui gite au l'ond de chacun d'eux.
Les foyers de ces cases sont d'unc
construction tout ä fait elemcnlaire.
On fabriquc un cadre avec qualre
morceaux de bois non degrossis, longs
cl'un metre, solidcment relies aux
angles avec clu rotin. On installe ce
caclre clircctcment sur le plancher et
on le remplit de terre. De cheminee,
il n'en est pas question, dans ce pays,
la fumee est libre comrne l'air, elle
prend ses ebats capricicux dans tons
les coins et recoins de la case cl
s'cchappc par oil elle vcut. Ce foyer
fait aussi fonction do cuisine autour
cle laquelle le riz est prepare puis
consomme avec les doigts dans une
feuille de bananier servant d'assiette.
A part le riz, le Montagnard mange
toutes sortes d'animaux et par lä,

il ne faut pas lire seulcment un animal

vivant que l'on tue au moment
de le preparer, car qu'unc bete
mcure do maladie, qu'elle soit luce
par une autre, qu'elle soit depuis
longtemps en putrefaction, le
Montagnard la mange tout cle meme. Que
cc soit un chien, une souris, un
serpent, un reptile de toute espece, un
scorpion, un crapaud ou autre.
II faut savoir que le Montagnard
connait souvent les rigucurs de la
faim qui le pousse ä toutes les extre-
mites. II est bien rare qu'il ait assez
de riz pour vivre sans souffrancc
d'une moisson ä 1'autre. Cela tient a
plusieurs causes et surtout ä son
Systeme do culture. Quancl il abat
un coin de la forct ct le livre aux
flammes pour en faire un champ, les
lerres aequierent une vigueur qui le
dcclommage pendant deux ou trois
ans des fatigues necessairement atta-
chees ä un travail aussi penible; rnais
les instruments dont il dispose ne lui
permettent pas d'entretenir cette fer-
tilite. Tout ce qu'il fait et tout cc
qu'il pout faire consiste ä livrer ses
semences au sol ä l'aide d'un baton
pointu et plus tard, ä arracher les
herbes nuisibles avec une petite
pioche. II n'a pas les moyens ni la
force de remuer la terre el eelle-ci
s'epuise rapidement. Apres trois an-

Les Montagnards vivant aux
environs cle Kontum, le chef-lieu de
la Province clu meme nom oil
I'equipe medicale de la Croix-
Rouge suisse deploie son activite
depuis le prinlemps dernier,
habitant des villages tres primitifs
cle 20 ä 100 maisons. Dans leur
simplicite, ces clernieres montees
sur pilotis ne manquent pas d'une
certaine elegance. Le 70 pour cent
environ des quelque 60 000 «

Montagnards » que cornpte la Province
cle Kontum sont atteints de tu-
berculose, de maladies infectieuses
telles que la dysentrie, le typhus,
la malaria. Avant l'arrivee des
meclecins suisses, cette population
ne beneficiait d'aucune assistance
medicale.

Photo CRS
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nees, il doit ainsi l'abandonner et la
rendre au domaine de la foret.
Si l'on ajoute ä cette insuffisance de
procedes, les destructions provoquees
par la guerre et la perte d'un temps
considerable en mille superstitions,
on comprendra facilement pourquoi
le Montagnard est si souvent affame.
Heureusement qu'il sait supporter la
t'aim avec courage et que la neces-
site le rend laborieux; quand son
riz vient ä manquer, il se nourrit
de feuiiles sauvages et de racines de
la foret arrachees ä grand peine.
Us deviennent alors maigres, päles et
sans force, mais ils trouvent ainsi le
moyen de subsister et savent meme
conserver leur gaiete dans des crises
oil tant d'autres trouveraient une
mort inevitable.
II n'y a rien de plus patriarcal que
nos Montagnards; chaque village est
inclependant et forme une petite re-
publique ä part. Chaque tribu parle
une langue differente mais dans
chacune on trouve un certain nombre
de mots qui sont communs a d'autres
langages et la construction des
phrases est parfaitement identique.
La Province de Kontum, ä eile seule,
compte douze tribus differentes avec
autant de langages melanges.
Chaque village se designe un chef
qui generalement est celui qui jouit
de la meilleure reputation de
courage et d'autorite et qui sait se faire
craindre et respecter. C'est lui qui
devra i-epresenter son village et par-
fois le defendre contre les inquisitions

des Vietnamiens. Car le carac-
tere orgueilleux de ces derniers no
contribue guere a leur gagner la
Sympathie des Montagnards. Ceux-ci
ont le sentiment inne de leur inde-
pendance et rien ne blesse autant
leur fierte native qu'un commande-
ment imperieux ou un air de mepris.
Dans ces libres montagnes, dans cette
region d'independance, il est une
reine tyrannique, implacable, ä la-
quelle personne n'echappe. Cette
reine, c'est la fievre. Le climat est
la cause principale de toutes les
maladies, car nous n'avons ici que deux
saisons dans l'annee, celle des pluies
et celle des chaleurs. Vers le debut
de septembre, le soleil commence ä

percer les nuag'es et ses rayons
brilliants deviennent accablants. Cette
chaleur est d'autant plus sensible
qu'elle forme un contraste tres pro-
nonce avec le froid des nuits. II
n'est pas rare de voir le thermo-
metre, dans les mois de decembre et
janvier, descendre jusque vers zero
degre en fin de nuit et s'elever jus-
qu'ä pres de quarante dans 1'apres-
midi. Vers le mois d'avril, le ciel se

couvre de nuages epais et blan-
chätres, gros de pluie et d'orages.
Tous les soirs le tonnerre et des
torrents de pluie annonce une nouvelle
saison. En juillet, le ciel s'affaisse et
devient brumeux et noirätre: c'est la
saison des pluies. II pleut alors d'une
maniere souvent si continue qu'on

dirait une vaste mer s'ecoulant du
ciel ä travers un crible immense.
Dans cette saison l'air est tres
humide et, mele aux exhalaisons qui
s'elevent des debris vegetaux que
les pluies decomposent sous les
cases, provoque une seconde cause de
fievres, de gales et d'autres maladies
parmi nos Montagnards sans
defense.

Le Montagnard Jarai a conserve ses
mceurs plus simples et plus pures
que ses voisins, il a resiste jusqu'ä ce

jour aux preches des missionnaires
franqais qui, depuis plus de cent ans,
essayent de lui faire oublier tout
son monde de superstitions. Mais
malgre tous leurs efforts pour chas-
ser de l'esprit de ces Jarais les idees
superstitieuses, ils ne parviennent
pas encore ä les dominer.
Les Montagnards possedent des
fetiches qui consistent en des pierres
de formes plus ou moins extraordi-
naires, plus ou moins bizarres, que
les ancetres ont trouvees jadis dans
la foret ou ailleurs. Chaque famille
en possede quelquefois un grand
nombre. Ces fetiches sont censes
renfermer des esprits. II faut done
les g'arder avec un soin jaloux et
leur faire des sacrifices afin de porter

bonheur ä la famille. II y en a de
differentes especes et de vertus
diverses, ainsi tel fetiche est le fetiche
du riz, il est cense devoir entretenir
l'abondance du riz dans la maison.
II y a des fetiches de la sante qui
ont pour attribut d'ecarter les maladies;

les fetiches de la chasse feront
prendre du gibier ä souhait, etc.
Le plus estime de tous, est celui du
riz, c'est aussi celui dont l'entretien
coüte le plus eher. Quand on seme,
quand le riz est en herbe, quand on
commence la moisson, quand tout le
riz est rccolte, quand on en prend
pour la premiere fois pour manger,
etc., il faut faire les sacrifices d'une
poule ou suivant la circonstance, celui
d'un pore ou d'un autre animal. On
prend du sang de ces animaux et
avant que personne ait ose manger de
leur chair, on arrose de sang le
fetiche du riz, puis les autres, mais
ceux-ci seulement par concomitance
et comme par courtoisie.
L'entretien de ces fetiches coüte fort
eher aux Jarai's. Comme ils sont tres
pauvres pour la plupart et que, clans
beaucoup de circonstances, le sacrifice

est obligatoire sous peine d'en-
courir la disgrace de l'esprit et de
s'exposer ainsi, sinon ä la mort, au
moins ä de grands malheurs, ils sont
obliges de se priver et de s'endetter
pour se procurer l'animal requis. Les
fetiches se conservent dans une
espece de sac fait de fibres de bam-
bou tressees qu'on suspend ä la co-
lonne principale de la maison. Une
jarre qui contient une sorte d'alcool
de riz est attachee au pied de cette
colonne afin que les vapeurs du vin
montent toujours au nez des esprits
enfermes dans le sac.

Le Jarai" fait parfois aussi confiance
au sorcier qui est cense savoir beau-
coup de choses cachees au reste des
mortels; il voit les esprits, il est en
relation avec eux, il connait l'avenir,
etc. Quelqu'un est-il malade, le sorcier

sait d'oft vient la maladie et ce
qu'il faut faire pour l'eloigner. II in-
dique les superstitions requises pour
obtenir le succes d'une affaire, les
sacrifices necessaircs pour eviter un
malheur. Chaque sorcier ä son dieu
particulier, c'est ä lui qu'il s'adressc
pour apprendre les choses cachees
sur lesquelles on vient l'interroger.
Parfois, un village change de place.
Quoique les Montagnards de ces con-
trees ne soient pas des nomades, ils
restent rarement de longues annees
clans le meme endroit. Leurs idees
superstitieuses sont presque toujours
le principal motif de ces change-
ments. Lorsque le feu devore une
maison ou tout le village, lorsque
la mortalite est plus forte qu'ä l'or-
dinaire, lorsque quelqu'un a ete pris
par l'ennemi ou a peri d'une mort
violente ou tragique, etc., c'est que
le terrain occupe par le village porte
malheur; il faut l'abandonner. Le
sorcier est tout puissant en pareil
cas. C'est lui qui decide du depart et
designe un endroit plus propice oil
l'on trouvera bonheur et longevite.
Lors de la construction d'une
nouvelle case destinee ä abriter une
famille, il est meme coutume, dans les
regions les plus reculees des Jarai's,
d'enterrer vivant l'aine des fils de la
famille au pied de la colonne
principale de la future maison afin d'as-
surer ainsi la bienveillance des
esprits sur la maison.
Une autre coutume terrible consiste,
en cas de mort d'une mere lors d'un
accouchement, de placer le nouveau-
ne vivant entre les jambes de sa
mere et de l'enterrer ainsi avec eile.
II y a encore beaucoup d'autres cou-
tumes appelees par leurs superstitions,

comme celle qui consiste a
faire sonner des gongs apres la mort
afin d'eviter que l'esprit clu mort re-
vienne dans sa famille et porte malheur

aux vivants. Ou bien celle qui
consiste a raser les cheveux d'un
mourant ou d'une mourante afin que
les esprits ne viennent pas le prendre
apres la mort en le tirant par les
cheveux.

Toute manifestation heureuse ou
malheureuse de la vie d'un Montagnard

est necessairement suivie de
rejouissances qui consistent ä placer
de nombreuses jarres d'alcool de riz
devant la case de celui ä qui l'esprit
a ete faste ou nefaste. Des cercles
joyeux se forment alors autour dc
chacune de ces jarres et chacun
aspire une boisson enivrante faite ä

base de riz, au moyen de longs
tubes recourbes. Les conversations
deviennent alors bruyantes, les
liberations copieuses et les vapeurs dc
l'alcool echaui't'ent les tetes.
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II peut parat tro incroyabte qu'en
plein XXe siecle, des gens vivent
encore comme ces Montagnards. Cela
peut nous etonner, mais nous ne de-
vons pas nous insurger. Chaque
peuple vit selon son temps et les cir-
constances de sa vie. Ne sont-ils pas
le reflet vivant de nos ancctres,
n'esl-ce pas unc raison süffisante
pour les respecter et les aimer, car
ü y a en eux une gentillesse, une
elegance naturelle, une poesic simple
et un sens de la vie que nous no con-
naissons plus guere.

A. propos de l'accueil
d'enfants vicluamiens
en Suisse

La misere du peuple vietnamien qui
souffre terriblement de la guerre et
ses repercussions sur les enfants ont
suscite dans no Ire pays un mouve-
ment de Sympathie spontane.
Diverses institutions sociales, clont la
Croix-Rouge suisse particulierement,
deploient au Vietnam une activite
secourable. D'autres s'efforcent de
faire venir des enfants vietnamiens
en Suisse pour leur offrir une nou-
velle patrie. Une teile initiative sou-
leve des problemcs qui ont etc dis-
cutes lors de la clerniere assemblee
du 22 juin 196G do la Conference
nationale suisse de travail social, qui
coiffe les prineipaux organismes du
travail social suisse et dont la position

est la suivante:
I. Le critere supreme du choix des

moyens employes doit elre le bien
des enfants en cause. Les experts de
la Cooperation technique des Nations
Unies se sont occupes lors du semi-
naire curopeen de Lcysin en 1960 de
l'adoption d'enfants ctrangers. Les
experts ont affirme alors qu'unc teile
solution ne devait ctre envisagee
que lorsqu'on avait epuisc les possi-
bilites de soigner ou do placer de
tels enfants dans leur pays d'originc
ou dans les pays voisins. Le placement

clans des families nourricieres
ou adoptives comporte de grands ris-
ques pour des enfants provenant
d'autres continents, ou regnent des

conditions sociales, climatiqucs, cul-
turelles, religieuscs totalement diffe-
rentes des nötres. L'assimilation
d'enfants ayant de,ja leur disccrne-
ment se heurte ä des difficultes qu'il
ne laut pas sousestimer. Malgre l'al'-
fection qui leur est prodig'uee, ils
risquent de reagir assez fortemenl
clejä ä la puberte et surtout une fois
majeurs. U peut aussi arriver qu'une
fois 11 paix revenue dans le pays de

ces enfants, leurs parents les re-
clament. On peut au surplus se de-

mander si nous avons le droit de dc-
raciner une fraction de la jeunesse
d'un pays deeime par la guerre.
N'est-il pas preferable d'aider au-
tant que possible ces enfants dans
leur pays et de les preparer ä re-
eonslruire leur patrie? C'est ce qu'on
a fait avee succes en Coree par le
moyen des parrainages et des placements

dans le pays des enfants
orphelins.

Grace ä sa situation d'Etat neutre,
la Suisse peut mener une action
analogue au Vietnam et eile peut aussi
stimulcr le mouvement d'entraide
nationale dans ce pays. De tolles
actions menees au Vietnam ou clans les
pays avoisinants meritent l'appui
moral et, avant tout, materiel du
peuple suisse.
II. Le placement en Suisse d'enfants
venant de regions sinislrees, qu'on
ait en vue ou non une adoption, peut
ctre envisage si l'aide sur place
n'est pas ou plus possible. Mais il
faul alors proceder avec prudence.
Les nourriciers ne devraient pas
seulement offrir des conditions
optimum au point de vue soins et
education, mais il faut encore etre
assure qu'ils auront toutc la comprehension

neccssaire pour le caractöro

de l'enfant, pour sa conception de la
vie et pour ses traditions. Pour cela,
il est necessaire quo de tels placements

soient contröles par les or-
ganes responsables de la protection
de l'cnfance publique ou privee
(Offices des mineurs, autorites tutelaire,
offices de surveillance des enfants
places, etc.).

Partant de ces considerations gene-
rales, la Conference a vote k l'unani-
mite la resolution suivante lors de son
assemblee du 23 juin 1966 ä Zurich:

a) La Conference nationale suisse
de travail social salue tous les efforts
deployes pour aider les enfants vic-
times de la guerre, comme le sont les
enfants vietnamiens, dans leur
patrie et, si ce n'est pas possible, dans
un pays voisin; l'aide apportee doit
consister en soins, en assistance et
en formations professionnelles pour
les plus grands. La Conference invite
la population suisse k appuyer gene-
reusement les ceuvres suisses et
internationales de secours qui agissent
scion ces principes.

b) La Conference invite les organes
officiels et prives de la protection de
l'enfance ä deconseiller des placements

inadequats, notamment en vue
d'adoption.
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